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Le plus souvent je ne ferai qu’éveiller le désir d’investigations
plus étendues. Je n’ai pas songé un moment, en effet, qu’il me
fût possible d’épuiser une matière aussi neuve. Si l’Italie, qui a

des antiquaires habiles depuis quatre cents ans, laisse place encore
à des découvertes importantes, ce n’est pas en quelques mois qu’on
pouvait espérer de faire rendre à cette terre, qui compte trois mille
ans d’histoire, tout ce qu’elle recèle. Ma tâche devait se borner à
ouvrir la série des explorations profondes dans le sol, à vérifier et
suivre en détail ce que d’ingénieux et savants voyageurs ont déjà
entrevu, à trouver quelque loi générale qui serve de fil pour les
travaux futurs, à entreprendre surtout ce que la spéculation privée,
suffisante pour la recherche des objets transportables, ne saurait
faire, je veux dire la découverte des grands monuments et la poursuite
des questions d’histoire. J’ai la conscience d’avoir dépensé pour cet
objet un an de ma pleine activité. En même temps qu’un inconsolable
regret, il me restera de cette mission, qui m’a mis durant une année
dans le contact le plus intime avec l’antiquité, un profond souvenir. »
(Ernest Renan, Mission de Phénicie, 1864, pages 16-17.)
À la demande de Napoléon III, en 1860 et 1861, Ernest Renan part
à la découverte de la Phénicie, dont l’archéologie est encore large-
ment inexplorée par les missions occidentales. Au terme de son
périple, il revient avec le sentiment que tout est encore à faire pour
retrouver le passé du Liban qui demeure, pour le savant français,
dans l’ombre du « miracle grec ». En 2019, ses successeurs, dans
les pages qui suivent, ont poursuivi l’exploration profonde du sol,
réglé quelques questions d’histoire qui en soulèvent de nouvelles,
et sorti de l’ombre grecque un passé libanais singulier.

Ludivine PÉCHOUX

«

Rez-de-chaussée et premier étage du 
Musée national de Beyrouth. © Ministère 
de la Culture/DGA - Musée national de Beyrouth
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Deir el-Qalaa
Un sanctuaire rural près de Beyrouth

Sur les hauteurs de Beyrouth, le site romano-byzantin de Deir el-Qalaa est dominé
par les ruines d’un temple imposant dédié au dieu Jupiter Balmarcod et associé à
une agglomération antique. Les vestiges conservés sur place livrent des informations
irremplaçables sur les monuments religieux de la montagne libanaise et sur les
cultes pratiqués en Phénicie sous l’Empire romain.

Julien ALIQUOT et Lévon NORDIGUIAN

Vue de Beyrouth depuis Deir el-Qalaa. Photo L. Nordiguian.



Deir el-Qalaa, le « Couvent de la Forte-
resse », est l’un des sites archéologiques
les mieux préservés du Metn, à environ

17 km de Beyrouth, dans l’arrière-pays. Il occupe
un éperon rocheux qui culmine à 732 m et qui sur-
plombe le Nahr Beyrouth, l’antique Magoras. On y
accède depuis Beyrouth en empruntant la vallée
de ce fleuve, puis en bifurquant vers le sud à partir
du bourg de Beit Méri. Ses ruines appartiennent,
dans l’état actuel de nos connaissances, aux
époques romaine (Ier-IIIe siècle après J.-C.) et pro-
tobyzantine (IVe-VIIe siècle après J.-C.). 

Elles se répartissent en quatre ensembles :
1) au sud-ouest, en haut du promontoire qui
domine la ville de Beyrouth, le grand temple,
consacré à Jupiter Balmarcod et englobé depuis
le XVIIIe siècle dans le monastère antonin Saint-
Jean-Baptiste, fondé en 1750 par des moines
maronites du couvent Mar Chaaya (Saint-Isaïe) de
Broummana ;
2) au nord et en contrebas du grand temple, l’es-
planade cultuelle, qui était délimitée par un por-
tique précédé de gradins et qui comprend un petit
temple attribué à Junon Reine ;
3) plus loin vers le nord-est, l’agglomération rurale
antique dotée d’une rue à colonnade, de bains,
d’une église protobyzantine et d’installations arti-
sanales (huileries) ;
4) à l’ouest et à l’est, sur les flancs rocheux du pro-
montoire, une zone de carrière et de nécropole, où des
tombes à fosse et des sarcophages ont été repérés.

L’INVENTION D’UN HAUT-LIEU PHÉNICIEN
L’intérêt des vestiges et la proximité de

Beyrouth, distante d’une quinzaine de kilomètres,
expliquent que de nombreux voyageurs, anti-
quaires et savants ont décrit le site à l’Époque
moderne, en y relevant à l’occasion des inscrip-
tions. L’histoire de la découverte remonte à la visite
du voyageur italien Giovanni Mariti en 1767. À la
suite des explorations du XIXe siècle, surtout profi-
tables aux études épigraphiques, le père jésuite
Sébastien Ronzevalle entreprend des fouilles de
grande envergure, subventionnées par l’Académie
des inscriptions et belles-lettres, tandis que la mis-
sion allemande de Baalbek relève le plan du grand
temple en 1902. Dès lors, l’idée s’impose que Deir
el-Qalaa est un site de pèlerinage isolé de tout
habitat en même temps qu’un authentique haut-
lieu phénicien semblable aux lieux de culte en
plein air du pays de Canaan. Cette interprétation

BEYROUTH

Beit Méri

Sanctuaire

Nahr Beyrouth

N

0 2 km©
 C
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er
.        

Localisation du sanctuaire
de Deir el-Qalaa dans le
pays du Metn. 

L’esplanade cultuelle 
et le temple de Junon Reine.
Photo L. Nordiguian.



problème, impossible à résoudre faute d’argu-
ments archéologiques, de l’existence d’un sanc-
tuaire phénicien de l’âge du Fer et de l’époque
hellénistique à Deir el-Qalaa. 

De nouvelles opérations ont été menées sur le
terrain depuis le début du XXe siècle. Les plus
importantes sont les fouilles, suivies de restaura-
tions et en grande partie inédites, conduites sous
la responsabilité d’Haroutune Kalayan, ingénieur
de la direction générale des Antiquités du Liban,
au cours des années 1950-1970. Ces travaux ont
abouti au dégagement de l’agglomération antique
et de l’esplanade cultuelle, mal connues
jusqu’alors. Plus récemment, l’étude architecturale
du grand temple a été reprise et complétée de la
présentation du village par Lévon Nordiguian. Une
partie du site a été occupée par l’armée syrienne
entre 1990 et 2005. Aujourd’hui, le monastère est
entièrement restauré et plusieurs projets d’étude
et de réhabilitation sont en cours. 

ÉPIGRAPHIE ET HISTOIRE RELIGIEUSE
Environ cent trente inscriptions grecques et

surtout latines ont été relevées à Deir el-Qalaa et
aux alentours. Ces documents apportent des infor-
mations précieuses sur les pratiques cultuelles des
citoyens de la colonie romaine de Beyrouth, qui se

toujours débattue se fonde sur la présence, bien
réelle, de dizaines de sanctuaires romains dans
l’arrière-pays des cités de la côte phénicienne et
sur l’assimilation, discutable, de la culture des
fidèles de ces sanctuaires à celle des Cananéens
de la Bible et à celle des Phéniciens. Elle pose le

L’église moderne du couvent Saint-Jean-Baptiste,
bâtie sur les ruines du temple de Jupiter Balmarcod :
l’édifice antique, en partie construit au moyen 
de blocs mégalithiques, était un temple ouvert en
direction de la mer et de Beyrouth, de plan tétrastyle
prostyle et d’ordre ionique, comprenant un pronaos
pourvu de deux colonnes en retour et une cella
rectangulaire au fond de laquelle s’élevait la
plateforme où trônait l’image du dieu. 
Photo J. Aliquot, CNRS/HiSoMA 2012.

Deir el-Qalaa, vue
aérienne oblique du site
et du monastère
moderne prise de
l’ouest par l’Armée
française du Levant en
1936. © Photothèque
de l’Ifpo



“

retrouvent sur place pour rendre hommage aux
empereurs de Rome (Hadrien, Septime Sévère) et
pour honorer les dieux de Bérytos (le Génie, la For-
tune de la colonie, Mater Matuta), les dieux d’Hé-
liopolis-Baalbek (Jupiter, Vénus, Mercure) et le
groupe des dieux locaux dominé par Jupiter Bal-
marcod et Junon Reine, sa parèdre. Le dossier ainsi
constitué révèle que les cultes locaux ont été trans-
formés au moment où de nouveaux édifices reli-
gieux s’élevaient sur le site. La chose est évidente
à travers les dédicaces à la Fortune, au Génie de la
colonie et aux empereurs de Rome, qui témoi-
gnent du rôle désormais dévolu au lieu, celui de
sanctuaire civique. Dans le même temps, les
Romains de Bérytos forment de joyeuses confré-
ries qui, à l’occasion de banquets festifs et de céré-
monies à caractère civique, contribuent à
renouveler l’interprétation des cultes traditionnels,
y compris celui de Balmarcod. 

”

Tel qu’il est transcrit en grec et en latin, le nom
de Balmarcod est bien sûr sémitique, contraire-
ment à celui de Junon Reine. Il se compose d’un
premier élément correspondant à la transcription
du nom de Baal, le grand dieu oriental de l’orage,
et d’un second élément tiré de la racine rqd, « sau-
ter », « danser ». Cependant, la majorité des dédi-
caces qui lui sont adressées montrent surtout que,
sous l’Empire romain, Balmarcod a été assimilé
à Jupiter et que la nomenclature latine a été
adoptée pour redéfinir son domaine d’activité : le
sigle IOMB (Iuppiter Optimus Maximus Balmar-
codes) a ainsi été forgé sur le modèle de celui qui

Les Romains de Bérytos
forment de joyeuses confréries
qui, à l’occasion de banquets

festifs et de cérémonies à
caractère civique, contribuent
à renouveler l’interprétation

des cultes traditionnels.

Base de statue en forme
d’autel portant la dédicace
grecque d’une statue de
Dionysos à Balmarcod par
l’association religieuse des
Maximites : « Au dieu
ancestral, conducteur des
chœurs, les Maximites, par
lesquels il envoie des groupes
au banquet, ont dressé le
Nyséen de bronze,
manifestant leur piété pour la
patrie. » La face adjacente
porte une dédicace latine au
Génie du peuple de la colonie
romaine de Beyrouth. Photo
L. Nordiguian, 2006.

Autel votif de Deir
el-Qalaa portant 
la dédicace latine
d’un citoyen romain
de Beyrouth : 
« À Jupiter Très 
Bon Très Grand
Balmarcod et à
Junon, Salvius
Julius, également
appelé Tertius, pour
son propre salut,
celui de son épouse
et celui de ses fils,
s’est acquitté de
son vœu de bon
cœur. » 
Photo J. Aliquot,
CNRS/HiSoMA
2018.
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tel le Jupiter d’Héliopolis-Baalbek (Iuppiter Opti-
mus Maximus Heliopolitanus), reconnaissable
entre tous par le sigle IOMH. Tout comme son
homologue héliopolitain, le dieu est par ailleurs
affecté d’un Génie, dans la tradition romaine. De
manière plus originale, Balmarcod est enfin dési-
gné en grec comme le « seigneur des danses » ou
encore comme le « conducteur des chœurs », au
moyen de deux expressions qui sont liées à ses
attributions et à l’étymologie de son nom. 

LA CHRISTIANISATION D’UNE BOURGADE
DANS L’ANTIQUITÉ TARDIVE

Depuis la fin du XVIIIe siècle, la plupart des
savants ont été attirés à Deir el-Qalaa par la convic-
tion que l’étude de ce site de la montagne liba-
naise révélerait le passé phénicien de Beyrouth. La
publication des travaux effectués dans la seconde
moitié du XXe siècle ouvrira éventuellement des
perspectives de recherche en ce sens. De même,

elle permettra peut-être de déterminer si le sanc-
tuaire a succédé au village ou si ce dernier s’est
formé autour d’un lieu de culte préexistant. Pour
l’heure, la documentation disponible confirme le
caractère romano-byzantin et villageois du site plus
que son identification à un lieu de pèlerinage fré-
quenté par les Phéniciens depuis la plus haute anti-
quité. Elle illustre aussi l’essor des bourgades
rurales du Proche-Orient à l’époque protobyzan-
tine, bien attesté au Liban à travers les exemples
de Khaldé (Heldua), Jiyé (Porphyréon), Chhim ou
encore Oumm el-‘Amed, tout en posant la ques-
tion de la christianisation de la Phénicie. 

Dans l’Antiquité tardive, le Liban conserve
longtemps une réputation de refuge païen. Le
patriarche Sévère d’Antioche (512-518) fustige les
démons de la montagne et leurs anciens cultes
célébrés sur les sommets, dans des homélies dont
la vigueur témoigne des excès de la polémique
chrétienne plus que de l’expérience de pratiques
collectives interdites depuis la fin du IVe siècle. Si la

Le caldarium des
thermes romano-
byzantins de Deir
el-Qalaa. Photo 
J. Aliquot,
CNRS/HiSoMA
2008.



christianisation semble en effet plus tardive au
Liban que dans d’autres régions du Proche-Orient,
rien ne permet de parler de résistance païenne à
propos du culte de Jupiter Balmarcod. En
revanche, l’adhésion des villageois de Deir el-
Qalaa à la foi nouvelle est attestée par la construc-
tion, à l’écart du sanctuaire de Balmarcod, d’une
église de plan basilical venue empiéter sur les
thermes au Ve ou au VIe siècle après J.-C. Comme
de nombreuses basiliques de la Phénicie byzan-
tine, l’édifice se caractérise par la présence, au
milieu de la nef centrale, d’un espace carré, déli-
mité par des barrières et accessible par une entrée
entre deux colonnes. Les spécialistes d’architec-
ture chrétienne donnent le nom de « chœur 2 » à
ce dispositif, pour le distinguer du chœur simple
ou presbyterium des autres églises. Ils supposent
qu’il servait, comme le bêma surélevé des églises
de la Syrie, au rassemblement d’une partie du
clergé ou des chantres et à la liturgie de la parole. 
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Le chœur de la basilique chrétienne de Deir el-Qalaa.
Photo J. Aliquot, CNRS/HiSoMA 2008.

Depuis la fin 
du XVIIIe siècle, 
la plupart des
savants ont été
attirés à Deir 
el-Qalaa par 

la conviction que
l’étude de ce site
de la montagne

libanaise révélerait
le passé phénicien

de Beyrouth.
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